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LES PREMIÈRES ANNÉES D’ÉPISCOPAT (1891-1895) 
 La nomination  d’Anatole Toulotte est annoncée à toute la Société des Missionnaires d’Afrique par une lettre circulaire de Mgr Livinhac ; elle mérite d’être mentionnée car c’est la première qu’il écrit comme Supérieur Général et elle sera suivi de plus d’une centaine d’autres circulaires réparties tout au long de ses trente années de fonction.

Dans cette lettre adressée à tous les missionnaires  on perçoit l’émotion de Livinhac ; il a une profonde admiration pour Toulotte, et par delà les figures de style propres à l’époque on peut sentir son bonheur de voir confier une mission difficile à un homme d’une telle qualité : 

Vous connaissez tous Mgr Toulotte. Depuis plus de dix-huit ans, il n’a cessé d’embaumer du parfum de ses vertus toutes celles de nos maisons qui ont eu le bonheur de le posséder. C’était bien l’homme qu’il fallait pour la plus importante et la plus difficile de nos Missions… Qui pourra marcher à l’assaut de cette forteresse réputée inexpugnable, si ce n’est un homme de Dieu dans toute la force du mot, un apôtre d’une vertu à toute épreuve, (…) animé d’un confiance sans bornes et d’une foi à transporter les montagnes ? Les hommes de cette trempe sont rares. Nous en avions un. C’est lui qui est l’élu.31

Le Cardinal, lui aussi, veut marquer l’événement et dire publiquement sa confiance en son coadjuteur. Il le fait dans une lettre pastorale adressée à son clergé diocésain d’Alger, dans laquelle il fait curieusement une comparaison entre Mgr Toulotte et Mgr Bridoux, dont on le sent heureux d’évoquer la mémoire, en s’appuyant sur le fait  qu’ils viennent tous les deux de la même région : 

J’ai tenu à revenir au milieu de vous, malgré la nouvelle épreuve que traverse ma santé, pour y présider à la cérémonie solennelle qui aura lieu, le dimanche 12 juillet, à huit heures précises du matin, dans l’église métropolitaine d’Alger. Cette cérémonie est le sacre de Sa Grandeur Monseigneur Joseph-Anatole Toulotte, membre de la Société des Missionnaires d’Alger, qui m’a été donné récemment, par Notre Saint-Père le pape Léon XIII, comme coadjuteur dans l’administration du Vicariat Apostolique du Sahara et du Soudan, et qui a reçu, en même temps, de Sa Sainteté, sur ma demande, le titre d’évêque de Thagaste, auquel est attaché le souvenir de la naissance de notre grand saint Augustin. (...)

Le pieux missionnaire qui recevra, ce jour-là, le caractère  épiscopal nous est venu il y a bientôt vingt années de l’un des plus religieux diocèses de notre France, du diocèse d’Arras. Il suivait de près un autre prêtre du même diocèse, que nous avons eu également, il y a trois ans à peine, la joie de voir monter au rang des Pontifes et que Nous avons peu après vu mourir au milieu des fatigues héroïques et des premiers travaux de son apostolat dans l’intérieur de l’Afrique. Mgr Bridoux apportait les dons d’une nature plus active en apparence, et plus propre à répandre autour d’elle l’influence de son ministère. Mgr Toulotte nous donne davantage l’exemple de l’humilité et de la prière intérieure, du travail assidu, de la mortification presque sans mesure.32  

L’ordination épiscopale a lieu en juillet 1891 à Alger et c’est le Cardinal lui-même qui  tient à la présider en présence de nombreux évêques. Mgr Toulotte est donc ordonné évêque au titre de l’ancien diocèse de Thagaste, ville natale de saint Augustin dont on sait qu’il est son Père de l’Eglise préféré. Peu après Mgr Toulotte part pour Biskra (devenue entre temps partie du diocèse de Constantine) où l’attendaient quelques confrères, dont le Père Hacquard. Après un séjour de quelques mois dans ce poste il va s’établir à Ghardhaïa dont il fera le siège de son vicariat apostolique. C’est là que, trois jours après son arrivée, il apprend la mort du Cardinal Lavigerie, le 26 novembre 1892. Toulotte se trouve désormais non plus coadjuteur mais pleinement titulaire du vicariat du Sahara-Soudan.

LES FRÈRES ARMÉS DU SAHARA  

Il faut dire ici un mot d’une institution fondée quelques mois auparavant par le Cardinal Lavigerie, les Frères Armés du Sahara, et dont Mgr Toulotte devait normalement  hériter avec sa charge épiscopale. À l’épo­que des premières caravanes parvenues en Afrique Équatoriale, à partir de 1879, Lavigerie fut fortement impressionné par les dangers encourus par les missionnaires durant leurs longs trajets en caravanes, mais aussi dans certains postes où ils s’établissaient, dangers dont il avait connaissance par leurs correspondances. Il décida alors de recruter des auxiliaires laïcs et de leur faire acquérir la formation nécessaire pour assurer la  protection armée des missionnaires. De fait, entre 1880 et 1885 près d’une quinzaine de ces laïcs, dont quelques anciens zouaves pontificaux, partirent avec les missionnaires comme escortes de protection. L’expérience s’avéra cependant difficile à prolonger, notamment à cause de l’arrivée des puissances coloniales dans ces mêmes régions, et le Chapitre Général de 1885 décida de ne pas continuer cette forme assez particulière de service missionnaire. Il faut mentionner cependant la remarquable figure du capitaine Joubert, un fidèle de la première heure, qui continua de rendre durant de nombreuses années, et jusqu’à sa mort en 1927, de multiples services à la

mission, au Congo. 
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Les Frères Armés du Sahara. A droite, repas à la caserne dans une salle qui sert aussi de dortoir, pendant qu’un Frère fait la lecture.
Un autre projet de ce type fut élaboré par le Cardinal quelques années plus tard, mais cette fois dans le cadre de son importante campagne anti-esclavagiste.  Il décida en effet, en 1890, de créer des milices armées destinées à combattre les trafiquants d’esclaves dans les régions où les missionnaires étaient établis. Le Conseil Général des Missionnaires d’Afrique se montra plutôt réservé vis-à-vis de ce projet, mais Lavigerie insista et lorsqu’il le fait connaître publiquement, en France, des candidats assez nombreux se présentent. Le Cardinal  organise alors un centre de formation pour ces futurs auxiliaires à Biskra, dans le sud algérien où il résidait lui-même de plus en plus souvent. Les futurs auxiliaires devront y recevoir une formation militaire mais aussi religieuse, et leur engagement devra se situer clairement dans une perspective missionnaire. Lavigerie confie la direction de ce centre au Père Hacquard et les premiers candidats arrivent en janvier 1891 : ainsi commence l’œuvre des Frères Armés du Sahara.33  
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Ancien Frère Armé du Sahara, le Capitaine Joubert partit au Congo comme auxiliaire laïc. Il s’y illustra en organisant la défense des ‘stations de missionnaires’ pour les protéger des bandes esclavagistes.
Ces futurs Frères Armés sont déjà près d’une vingtaine quelques mois plus tard, et le Cardinal, qui  a confié cette œuvre à son coadjuteur, en suit néanmoins les progrès et les difficultés avec grande attention. Or la situation n’est pas très bonne. En août 1891, il écrit à Mgr Toulotte : 

Une lettre que je reçois du Père Hacquard me montre qu’il ne se rend guère compte de la nécessité de ne pas dépasser vos ressources… Je lui écrit que c’est à vous seul qu’il doit s’adresser pour toutes les dépenses du Vicariat, quelles qu’elles soient. C’est à vous de prendre, vis-à-vis de lui, les précautions et les dispositions que vous croirez convenables.34

Une autre lettre suit assez rapidement et dont la tonalité est plus grave, comme si Lavigerie découvrait les limites de l’aptitude de son nouveau coadjuteur à suivre les affaires de gouvernement et d’administration du vicariat. Il s’agit encore de l’œuvre des Frères Armés, mais le propos dépasse cette simple affaire :

Cher Monseigneur,

Votre lettre du 20 août m’étonne parce qu’elle me prouve que vous ne vous rendez pas compte de votre situation. Vous êtes Coadjuteur du Sahara et du Soudan et, à ce titre, chargé seul de toutes les dépenses qui se font dans ce Vicariat, de celles des Frères Armés comme des autres puisque, d’après leurs Règles, vous en êtes le Supérieur direct ; et le Père Hacquard n’est que votre suppléant. Toutes les dépenses qui doivent être faites dans le Vicariat du Sahara, pour cette œuvre comme pour le reste, vous incombent donc, et c’est à vous de procurer des ressources à vos inférieurs puisque je m’en suis déchargé sur vous. Si les fonds vous manquent, c’est aux Œuvres chargées de ce soin que vous devez vous adresser. Vous devez envoyer, au besoin, le Père Hacquard en quête (…) je suis bien étonné que vous paraissiez ignorer ces choses, et surtout je trouve votre présence nécessaire dans le Vicariat, après une si longue absence… Voilà le père Hacquard qui parle déjà de changer le costume des Frères Armés : vous n’irez pas loin avec de pareils auxiliaires si vous les laissez libres de jeter ainsi l’argent par les fenêtres.35

Lavigerie s’est aperçu assez rapidement, en effet, que la charge qu’il avait confiée à cet homme de grande valeur le dépassait et nécessitait des aptitudes qui n’étaient pas celles de Toulotte. Cela se confirmera par la suite, mais dans l’immédiat d’autres difficultés surgirent qui, ajoutées à celle qu’on vient d’évoquer par ces lettres, vont faire que cette œuvre des Frères Armés finalement ne va pas aboutir.  La presse et l’opinion publique en France se montrent  de plus en plus critiques à l’égard de cette nouvelle forme de croisade, et l’organisation et le gouvernement de cette future milice présentent plus de difficultés que Lavigerie ne l’avait sans doute prévu. Malgré quelques tentatives pour dépasser ces obstacles, le fondateur se rend compte que le projet n’est pas viable. Il décide alors d’en annoncer lui-même la suppression pour ne pas laisser cette situation embarrassante à la charge de son nouveau coadjuteur. La fermeture officielle du centre de formation, et par le fait même la fin du projet, est annoncée le 19 novembre 1892.  Ce fut une des toute dernières décisions de gouvernement du Cardinal  Lavigerie qui, comme on le sait, mourut le 25 du même mois.

Le vicariat confié à Mgr Toulottte était immense par ses dimensions géographiques mais c’était une mission encore très modeste quant à ses implantations. Les premiers missionnaires étaient arrivés au Sahara dès les années 70 : Laghouat est fondée en 1872,  Metlili en 1874, Ouargla l’année suivante, puis Rhadamès en 1878 et Tripoli en 1879. Biskra, où des missionnaires sont présents dès 1873, accueille souvent le Cardinal au cours des dernières années de sa vie : sa santé en effet se dégrade de plus en plus et le climat de cette oasis du sud lui fait du bien. On se souvient  d’autre part du double drame survenu en 1876 et en 1881 avec le massacre des deux caravanes en route vers Tombouctou. Après la mort du second groupe, le 20 décembre 1881, les postes de Rhadamès et de Tripoli sont fermés et la mission du Sahara connaît un arrêt de plusieurs mois.

À partir de 1883 Lavigerie reprend la mission dans cette région.  Les postes de Metlili et Ouargla sont ré-ouverts et  les missions de Ghardaïa et El-Goléa sont fondées, respectivement en 1884 et 1892. Rappelons enfin qu’avec la nomination de Mgr Toulotte le Sahara retrouve son statut de territoire ecclésiastique autonome uni au Sou­dan, alors que le Chapitre Général de 1886 l’avait rattaché à la province de Kabylie. À son installation Mgr Toulotte dispose en fait de quatre postes de mission, Metlili  ayant été à nouveau fermé : Biskra, Ouargla et Ghardaïa,  plus El-Goléa qu’il fonde lui-même dès sa prise de fonction. À Ghardaïa,  il  crée assez rapidement  un grand domaine sur lequel il fait venir des Noirs et des ménages chrétiens en vue de développer avec eux un établissement agricole. 

La notice nécrologique consacrée à Toulotte nous dit qu’il continue de pratiquer au Sahara la vie de prière et d’ascèse qu’on lui connaissait auparavant et sa réputation de sainteté l’accompagne plus que jamais parmi les missionnaires. Lors d’un séjour à la Maison Mère à Alger, en octobre 1893, un père très gravement malade demande sa bénédiction en mentionnant explicitement la grâce d’un miracle, et de fait ce père se réveille le lendemain tout-à-fait guéri. Il s’agit du père Dausbourg qui rédigera par la suite un long témoignage sur ce fait. (Ajoutons pour mémoire que ce père, à l’époque de ces événements, avait déjà obtenu la permission de quitter la Société pour entrer à la Trappe, ce qu’il fit effectivement.) 

PREMIÈRE CARAVANE VERS TOMBOUCTOU  ( 1895 )   

On peut penser que Toulotte gardait très présent à l’esprit, dès sa prise de fonction, le projet majeur de toutes les initiatives déjà prises au Sahara, à savoir l’ouverture de la mission vers la boucle du Niger et le Soudan. Survient alors un événement qui lui semble providentiel pour réaliser ce projet, l’entrée des troupes coloniales françaises à  Tombouctou. La France est en effet en pleine période d’expansion coloniale et l’ouest africain  est une des régions du monde où s’exprime activement cette frénésie de découvertes et de conquêtes de la IIIème République. S’étant assuré le contrôle de la région du Sénégal au cours des années 80 les militaires s’engagent vers l’est et le nord. Malgré la résistance de Samory ils prennent Ségou en 1890. Les villes de Djenné et Bandiagara, dans l’actuel Mali, sont conquises dans les deux années qui suivent, et les français entrent dans la ville de Tombouctou en février 1894. L’année suivante, en 1895, est créé le grand ensemble territorial de l’Afrique Occidentale Française ou AOF, structure qui encadrera cette partie de l’Afrique jusqu’au temps des indépendances.36 

Durant toute cette période les autorités militaires et le gouvernement français sont régulièrement en contact avec les missionnaires du Sahara : ils admirent leur expérience du terrain, leur courage et aussi leurs connaissances linguistiques. Les missionnaires de leur côté estiment que la sécurité apportée par la conquête est indispensable si on ne veut pas revivre le drame des caravanes disparues. 
Ainsi dès 1893 Mgr Toulotte accepte que le père Hacquard accompagne comme interprète une expédition militaire française qui tente, en vain d’ailleurs, la traversée du Sahara vers le sud. 

Le Sénégal  se révèle finalement être la voie d’accès la plus sûre vers ces régions centrales de l’ouest africain. Toulotte envisage d’y conduire lui-même une caravane mais le projet soulève quelques difficultés.  Les autorités françaises, à Paris comme à Dakar, veulent des garanties sur la manière dont les missionnaires envisagent leur action ; Rome de son côté veut éviter des frictions avec les Spiritains déjà présents depuis longtemps au Sénégal et qui gardaient le projet de remonter eux-mêmes vers Tombouctou.

Au cours de l’année 1894 Toulotte va à Rome, puis à Paris où il visite plusieurs ministres pour exposer ses projets. Il trouve dans l’ensemble un accueil très favorable, sans que pour autant tout soit réglé. Le Saint-Siège et le gouvernement français se concertent car l’enjeu est à la fois religieux et politique, notamment à propos de la nationalité des missionnaires. Finalement il est décidé que Toulotte ne partira pas lui-même pour éviter de donner un côté trop officiel à cette première expédition,  et c’est le père Augustin Hacquard qui est nommé responsable de la première caravane. Trois autres Missionnaires d’Afrique l’accompagnent, les pères Paul Éveillard, Auguste Dupuis et Victor Ficheux. Ils embarquent à Marseille le 25 décembre 1894, assurés du bon accueil et du soutien logistique des autorités militaires dans les régions qu’ils visiteront.
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Première caravane vers le Soudan. En avant, de g.à dr., 

les PP. Ficheux, Hacquard et Dupuis. En arrière, le P. Éveillard

Joseph-Roger de Benoist, dans son ouvrage intitulé Église et pouvoir colonial au Soudan français, développe longuement les étapes et les enjeux de ces tractations.37 Il explique en même temps comment Mgr Toulotte, dans ses démarches, met en avant ses intentions patriotiques pour ses projets de fondations missionnaires, intentions sans doute sincères compte-tenu de la mentalité et du contexte de l’époque. Pour autant il est clair que ses perspectives ultimes restent fondamentalement évangélisatrices. Les missionnaires arrivent donc à Ségou en avril 1895 et à Tombouctou le mois suivant ; ils fondent une mission dans chacune de ces deux villes. Ils y sont généralement bien accueillis par les militaires français, parmi lesquels plusieurs officiers affichent clairement leur pratique chrétienne. 
C’est dans ce contexte qu’il faut comprendre la participation de Hacquard quelques mois plus tard (janvier 1896) à une autre expédition, scientifique cette fois et dirigée par  un officier hydrographe, Hourst, pour l’étude du cours moyen et inférieur du Niger. La mission au Soudan et au Sahara s’ouvre donc sous de bons augures et des renforts suivent bientôt les pionniers. De Benoist résume ainsi cet effort missionnaire vers l’ouest : 

Au cours des cinq années suivantes six autres caravanes partiront de Marseille, renforçant les effectifs missionnaires d’un appoint de 21 prêtres, 9 Frères et 12 religieuses Sœurs Blanches. Mgr Toulotte se joint à la 3ème caravane qui embarque à Marseille le 1er octobre 1896.38  

SECONDE PÉRIODE D’ÉPISCOPAT  (1896- 1897)

Cette seconde et dernière partie de l’activité missionnaire de Toulotte comme vicaire apostolique est à la fois superbe et tragique. Superbe parce que pendant plusieurs mois il va manifester sur le terrain toutes les qualités qu’on pouvait alors attendre d’un responsable missionnaire : il voyage infatigablement de poste en poste, prend des notes, observe tout, apprécie les situations, rencontre de nombreux responsables, fait des projets et finalement rédige un journal de voyage qui reste un document de grand intérêt aujourd’hui encore. En même temps l’homme de solitude et de silence qu’il reste malgré tout se trouve sans doute intérieurement brisé par ce rythme si étranger à sa nature, et il achève son voyage complètement à  bout de forces et épuisé nerveusement, au point qu’il devra démissionner.

JOURNAL DE VOYAGE 

Les bonnes conditions dans lesquelles s’est déroulée l’installation des premiers missionnaires au Soudan ont vaincu les réticences des autorités et Mgr Toulotte décide de partir visiter lui-même cette immense partie méridionale de son vicariat. Commencé en octobre 1896, son voyage durera huit mois et se terminera à Conakry en mai 1897. Son but est de visiter ses confrères missionnaires, d’apprécier leur action et leur méthode missionnaire, mais aussi de préparer la voie à de futures fondations et d’étudier les possibilités d’un accès à ces régions par Conakry et la Guinée. 
Pour l’historien de la mission, l’intérêt particulier de cette longue visite pastorale vient de ce que tout au long de ces quelques 14.000 km de son périple Anatole Toulotte a tenu régulièrement et avec grand soin un journal de voyage dont nous voudrions faire ici une brève présentation. Le père Joseph de Benoist, historien de la mission en Afrique de l’Ouest et plus précisément de la mission au Soudan, a publié en avril 1995 une édition commentée de ce journal et c’est à cette publication que nous emprunterons l’essentiel des lignes qui suivent.39

Deux qualités principales font la valeur de ce long  journal qui compte dix cahiers d’écolier de quarante pages chacun, tout au moins pour la première version du texte.40 Il faut mentionner en premier la régularité de Toulotte à tenir ce journal, sinon jour après jour du moins très régulièrement. Ensuite ce sont les qualités d’observation de l’auteur : sa formation de linguiste, d’historien et d’archéologue, à laquelle s’ajoute un don pour le croquis, donne à ses notes de voyage une réelle valeur ethnographique et historique. 

La longueur de l’itinéraire et la variété des régions visitées mettent ce voyage au niveau de ceux de certains des premiers explorateurs de l’Afrique. La première partie du voyage conduit Mgr Toulotte de Marseille à Dakar, puis Saint-Louis du Sénégal et Kayes. Dans ces dernières villes il profite de l’hospitalité des Pères  Spiritains ; il a d’autre part utilisé le chemin de fer Océan-Niger, déjà en partie construit par la colonie française. Il continue ensuite vers l’est et arrive dans la région de Bamako, actuelle capitale du Mali, et va jusqu’à Koulikouro où il rejoint le fleuve Niger. Il embarque sur une des grandes péniches qui assurent la navigation des personnes et des marchandises et arrive enfin à Ségou, premier poste tenu par ses missionnaires, le 1er décembre 1896.

Après quelques jours à Ségou, Toulotte reprend le bateau et navigue directement jusqu’à Tombouctou où il passe Noël 1896 ; il y reste jusqu’au 12 janvier 1897. L’étape suivante le ramène vers le sud à Mopti, et de là en bateau ou à cheval, il visite une partie du pays dogon et la région de Djenné et de San, pour se retrouver à Ségou à la mi-février. Pendant les deux mois qui suivent notre voyageur revient à Bamako, puis entre dans le territoire de l’actuelle Guinée déjà soumise au conquérant français. Il visite les régions de Kankan et Kissidougou, à dos de mulet, à cheval et par bateau, pour se retrouver finalement sur la côte à Conakry le 17 avril. Il prend alors le bateau pour Marseille où il débarque le 14 mai 1897.  
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Troisième caravane pour le Soudan. Mgr Toulotte est photographié avec ses compagnons de voyage, les PP. Pierre Hébrard, François Ménoret, le F. Célestin Sochay et six des sept ‘Soudanais’ rachetés par les Pères comme jeunes esclaves. Formés à l’Institut Apostolique Africain de Malte (fermé en 1896), ils retournent dans leur région d’origine où les uns seront catéchistes et instituteurs et les autres fonctionnaires de l’administration coloniale naissante.

Il n’est pas possible, dans le cadre limité de cette publication, de faire une présentation détaillée des notes de voyage de Mgr Toulotte. Rappelons cependant que, comme vicaire apostolique du Sahara-Soudan, il le réalise avant tout dans une perspective pastorale ; en même temps on sent tout au long de son récit le souci de noter de multiples détails concernant les populations, la géographie et le climat. A défaut de pouvoir citer longuement ce texte en voici quelques passages, présentés en suivant le réçit depuis le départ de Dakar.

À Kayes - Pendant que le convoi destiné au Niger s’organise il nous faudra attendre une semaine et nous ne pourrons partir de Kayes que lundi prochain, le lendemain de la fête de la Toussaint… Le lieutenant–colonel qui fait l’intérim de lieutenant gouverneur du Soudan nous reçoit avec égards et il est heureux de nous apprendre que la mission Hourst dont fait partie le P. Hacquard est arrivée sans accident, après neuf mois de navigation, à l’embouchure du Niger. 41

(Arrivée à Kita) - Vendredi 13 novembre : de bonne heure nous contournons la montagne de Kita. Nous voyons le Père Abiven venir au-devant de nous et bientôt nous sommes à Kita, que nous traversons pour nous rendre à la mission située à quelque distance… L’hospitalité nous est gracieusement offerte par les Pères du Saint-Esprit… Malgré sa situation élevée Kita n’est pas des plus salubres et les Pères du Saint-Esprit y sont fort éprouvés, comme tous les Européens du reste. Plusieurs d’entre nous y sont visités par la fièvre. 42

Le dimanche 22 novembre 1896, Mgr Toulotte passe la journée à Djo et reçoit la visite du père Eveillard, Missionnaire d’Afrique, venu à pied de Bamako et qui repartira vers le sud pour y fonder un troisième poste. C’est la première fois que Toulotte mentionne un de ses confrères, et l’on est d’ailleurs surpris, tout au long de son journal, du très petit nombre d’informations concernant ses compagnons de voyage. Cependant quelques jours plus tard à Bamako, puis à Koulikouro où il embarquera, il note ceci : 

Toutes les dispositions sont prises en ce qui nous concerne. Les missionnaires qui vont au sud s’embarqueront dans deux jours. Ceux qui vont au nord en convoi attendront le départ du convoi, et ceux qui sont pressés de partir auront demain matin une monture et des porteurs. 43

Notre bon Frère, qui apportait un stock complet de scies pour exécuter des travaux du même genre (travaux de scierie)  et qui veillait en route sur son assortiment avec un soin jaloux, a eu le désagrément de les oublier un jour de fièvre, et il a été impossible de les retrouver. 44

À l’approche de Ségou il fait quelques remarques sur le trafic des esclaves et note : 

Tout dernièrement, nos confrères de Ségou ont reçu une douzaine de fillettes, ramassées par un officier du côté de Sikasso, pour être confiées aux religieuses qui viennent de partir pour le Soudan. Un peu auparavant une caravane de trois cents enfants était arrêtée du côté de Sokolo par un autre officier. 45
Enfin arrive l’étape de Ségou où il a la joie de retrouver les deux pères de la mission. Il va prier avec eux à la chapelle, puis reçoit bientôt les salutations des amis et des voisins. Les notes prises durant le séjour de Mgr Toulotte à Ségou sont tout-à-fait intéressantes. Il  remarque l’installation très simple des missionnaires, les bons contacts qu’ils ont avec les gens, le succès de la petite école déjà ouverte : on y enseigne en français mais bientôt ce sera en bambara car les pères préparent un abécédaire. L’administration a concédé à la mission un vaste terrain et un village est en train de s’y former, regroupant des familles et des personnes libérées ou aidées par les missionnaires. Mais le voyage doit continuer et le départ approche, prévu pour le 9 décembre. Toulotte donne dans son journal les nouvelles suivantes :

Le huit décembre, nous étions tous réunis à Ségou et nous avons joyeusement célébré la fête de l’Immaculée-Conception, qui est la principale fête de notre petite société de missionnaires. Les deux confrères laissés à Bamako nous sont heureusement arrivés le 7 décembre. (…) C’est le 3 décembre, fête de saint François Xavier, que j’avais pu dire ma première messe au Soudan. Notre départ pour Tombouctou était fixé au lendemain. Le chaland qui a amené nos confrères de Koulikoro jusqu’à Ségou veut bien nous prendre, le Frère Célestin et moi, et nous conduire à Tombouctou.46

Le 21 décembre le bateau s’engage dans le chenal qui conduit à Kabara et les voyageurs pour Tombouctou y débarquent pour gagner  la ville située à 7 km de là. En effet, le fleuve n’atteint cette célèbre cité que dans les périodes de hautes eaux, et encore cela n’arrive-t-il pas tous les ans. L’accueil des deux pères est évidemment chaleureux. Mgr Toulotte admire l’église bien construite et fait les visites d’usage aux autorités. Dans son journal on trouve mille observations sur le pays, la langue, les gens, leur façon de vivre, etc. Il passe Noël à Tombouctou, puis c’est le départ en profitant du ‘bateau-poste’ qui vient d’ arriver : nous sommes le 12 janvier 1897.

Le voyage de retour conduit Toulotte à Mopti d’où il visite le pays dogon. Il signale qu’une expédition française partie de Bandiagara vient de soumettre le pays mossi, et il ajoute : 

Les missionnaires espèrent bien aussi aller au Mossi. Les jeunes gens noirs qu’ils ont amenés au Soudan cette année et qui ont choisi d’aller en la mission du Sud pour attendre les événements sont précisément originaires du Mossi, dont ils connaissent parfaitement la langue. 47

Il visite ensuite Djenné, puis s’engage sur le fleuve Bani et entre dans le pays marka. Le groupe de voyageurs (dont Toulotte ne mentionne jamais la composition exacte) débarque, s’organise en caravane et traverse de nombreux villages pour arriver finalement dans la ville de San, gros carrefour routier situé en bordure du fleuve Bani. Le voyage continue ainsi par voie terrestre jusqu’à Ségou où le vicaire apostolique retrouve ses confrères, le 12 février, exactement un mois après le départ de Tombouctou. Il note les progrès accomplis par les missionnaires dans l’organisation de leur implantation et de leur apostolat et ajoute :

Il serait bon de rester à Ségou et d’y partager les travaux si pleins d’espoir de nos chers confrères. Mais le voyage n’est pas fini et il faudra bientôt reprendre la voie du fleuve pour aller dans le Sud. Après avoir visité nos con­frères du Kissi (Gui­née), j’espère pouvoir atteindre la côte à Konakry et, de là, regagner la Fran­ce. Mais il me faudra plus d’un mois pour aller du Ségou au Kissi et autant à peu près pour me rendre du Kissi à Konakry.48

Effectivement il faudra un mois à la caravane, du 22 février au 23 mars 1897, pour atteindre  la ville de Kissidougou en Guinée forestière, plus exactement le village de Bouyé à une douzaine de kilomètres, là où est établie la nouvelle mission. Ce long itinéraire a conduit Mgr Toulotte et ses compagnons à Bamako, puis ils sont passés à Siguiri et Kankan. Le journal donne de multiples indications sur les régions traversées, mais aussi sur les conditions parfois incroyables d’inconfort ou aussi de dangers rencontrées par les voyageurs. 

Mgr Toulotte ne reste que quelques jours dans cette mission nouvelle ; suffisamment cependant pour remarquer avec quelle ardeur les missionnaires se sont mis à la construction de leur poste tout en commençant, avec l’aide des jeunes du village, une plantation potagère. Il note également leur générosité pour apprendre la langue et pouvoir ainsi commencer le catéchisme, étude d’autant plus utile qu’un marabout musulman vient de s’installer à Bouyé.

Le vicaire apostolique quitte Kissidougou, où les missionnaires l’ont accompagné, le 29 mars en direction de Conakry. Après quelques jours ils font étape à Farana, et Toulotte note dans son journal : 

La meilleure route pour aller de Faranah à Konakry est assurément de ne pas quitter la voie télégraphique qui mesure quatre cent dix kilomètres.49 

Cette affirmation simple en apparence ne donne évidemment aucune idée des fatigues de toute sorte que pouvait comporter ce voyage à l’époque, principalement à cause des sections qui ne pouvaient se faire qu’à pied. 

Après une dernière étape parcourue par bateau à vapeur sur la rivière Manéa, Toulotte arrive à Conakry le 17 avril. Il y reçoit bon accueil des Pères Spiritains ainsi que des autorités militaires françaises. Il en repart le 3 mai par paquebot en direction de Marseille, où il arrive au terme de son voyage le 17 du même mois. 
Le journal de voyage de Toulotte se termine par quelques conclusions sur les moyens de transport et les questions de santé ; sur ce dernier sujet il souligne surtout la fréquence de la fièvre paludéenne. La brièveté de ses remarques et leur caractère neutre ne laissent en rien deviner combien en réalité sa propre santé a été profondément atteinte par ces accès de fièvre et sans doute aussi par les conditions de vie très éprouvantes rencontrées au cours de ce long voyage missionnaire. On peut dire sans exagérer que Mgr Toulotte ne s’en remettra jamais complètement.

UN ÉVÊQUE  RETIRÉ  (1897-1907)
À son arrivée à Marseille Mgr Toulotte retrouve Mgr Roelens et un groupe de Pères Blancs sur le départ pour l’Afrique Centrale, ainsi que Mgr Livinhac venu les accompagner jusque là. Lorsque ses confrères lui demandent d’où il vient il répond simplement : de Konakry. Mais l’homme est épuisé et un père écrit à son sujet, en juin : 

Notre cher Mgr Toulotte vient de rentrer du Soudan, criblé de fièvres, moulu de 

fatigues, vieilli de vingt ans.50 

Mgr Toulotte a-t-il eu alors conscience d’avoir définitivement épuisé ses forces en matière d’apostolat actif, et qu’il fallait en tirer les conséquences ? On peut le penser car il va assez vite présenter sa démission. Il se retire tout d’abord à la Chartreuse, puis dès juillet 1897, il écrit au Conseil Général des Pères Blancs et au Saint-Siège  pour demander d’être relevé de sa charge. Dans sa réunion du 8 août 1897 le Conseil Général  aborde la question et le compte-rendu note que, parmi les motifs évoqués par Mgr Toulotte pour expliquer sa démarche, il mentionne le fait que les missionnaires ne lui ont jamais fait confiance, et aussi les pressions dont il avait été l’objet pour accepter l’épiscopat. Ce sont des accusations graves, sans doute exagérées, et qui laissent aussi peut-être deviner la grande fatigue nerveuse qui pesait sur cet homme épuisé. On possède cependant un témoignage du père Louis Burtin, procureur à Rome, qui connaissait bien Toulotte et avait vécu en communauté avec lui, et qui laisse entendre que les missionnaires de son vicariat le trouvait parfois trop exigeant :

Je me suis permis de lui (à Mgr Toulotte) envoyer une lettre confidentielle avant son départ  de Marseille, pour sa mission au Soudan.  Je lui disais de veiller sur lui-même pour ne pas décourager, par sa raideur et ses exigences, les Pères du Soudan, comme il avait déjà découragé jusqu’ici tous ceux  qu’il avait eus au Sahara, les fervents comme les tièdes. Je lui disais ensuite de veiller à ne pas trop tenir à ses propres idées, mais de tenir compte parfois de celles que peuvent lui donner les confrères.51

La lettre adressée par Toulotte à la Congrégation de la Propagande provoque la même surprise quant aux raisons évoquées, et son président, le Cardinal Ledochowski, écrit à Mgr Livinhac, Su­périeur Général, pour lui demander de quoi il retourne. Dans sa réunion du 13 septembre,  le Conseil général répond en mettant en avant le grave état de santé de Mgr Toulotte, mais il ajoute la précision suivante : 

Son amour de la solitude et son esprit méticuleux le rendent absolument impropre au gouvernement des hommes. S. E. le Cardinal Lavigerie, qui l’avait choisi, a vu lui-même qu’il s’était trompé.52 

Le père Louis Burtin, comme procureur à Rome, est bien au courant de cet échange de correspondance et il confie dans une lettre au Supérieur Général : 

Le Cardinal Préfet m’a parlé de la demande de démission de Mgr Toulotte… Il m’a demandé pourquoi les missionnaires ne l’aimaient pas. Je lui ai répondu que Mgr Toulotte était un véritable saint (souligné dans le texte), demandant peut-être trop à ses subordonnés une perfection qui n’est pas du commun, et cela pour les moindres détails, les décourageant ainsi au bout de quelques temps.53

Cette dernière réflexion rejoint le témoignage porté par le Conseil Général, et  l’on comprend en effet que le Cardinal ait assez vite pris conscience qu’il avait demandé à ce missionnaire un service au-dessus de ses forces. L’a-t-il fait avec une telle insistance que Toulotte pouvait effectivement se plaindre d’avoir été forcé ? Bien sûr, le Cardinal était autoritaire, mais il avait en face de lui un homme soucieux d’humilité jusqu’à l’excès, et on peut comprendre qu’il ait voulu lui faire dépasser cet obstacle. 
Quoiqu’il en soit, et pour revenir à la démission donnée par Mgr Toulotte, un mois plus tard elle est acceptée par Rome (octobre 1897) et le Conseil Général est prié de proposer des noms pour un remplaçant : le père Hacquard sera le nouveau vicaire apostolique pour le Sahara et le Soudan. À travers ces démarches se révèle l’épreuve et le douloureux échec d’un homme qui a tant voulu et de toutes ses forces servir la mission dans l’engagement sur le terrain, mais qui s’est heurté à des limites de tempérament et d’aptitudes dont il ne soupçonnait pas le poids. 

Mgr Toulotte se retire alors dans la communauté des Pères Blancs de Rome en janvier 1898. Il fera encore un séjour d’un peu plus d’une année à Jérusalem (juin 1900– septembre 1901), ira également à Alger pour quelques mois en 1903-1904, séjour au cours duquel il prêche une retraite aux Frères. En dehors de ces voyages, il réside à Rome et y mène plus que jamais une vie d’une grande austérité. Pendant ses années d’épiscopat ses œuvres avaient été en partie publiées, et à Rome il continue ses recherches sur l’histoire de l’Église ancienne d’Afrique. 

Homme réservé et solitaire, il fait en même temps effort pour prendre pleinement part à la vie commune quand cela est nécessaire, et ses confrères de Rome aiment le faire parler sur ses souvenirs de mission et plus encore sur ses travaux d’historien. Mgr Toulotte peut alors devenir animé et brillant causeur, mais il semble que cela soit rare ! On peut en effet pressentir la profondeur du combat intérieur que menait cet ascète en lisant la lettre suivante : il y répond à une supérieure de communauté religieuse qui lui demandait d’assurer la direction de ses sœurs : 

J’ai prié aussi et consulté, car c’est toujours chose grave de conduire des âmes – non en passant mais à longueur de temps - d’autant que je suis plus naturellement méchant que vous ne pensez, exigeant pour les autres et large pour moi-même et ne supportant pas facilement les défauts du prochain, alors que je les ai tous sans parvenir à m’en débarrasser, malgré les avantages de la retraite dont je jouis. C’est une des raisons qui m’ont fait me retirer.54

LA FIN DE MGR TOULOTTE 

En janvier 1907 Monseigneur Toulotte prend froid à l’occasion des obsèques d’un ami. Après quelques jours de maladie il meurt à Rome, le mardi 22 janvier. Il est le premier des confrères décédés à Rome à être enterré, au cimetière de Campo Verano, dans le caveau concédé aux Missionnaires d’Afrique par les Sulpiciens. Le père Delattre, alors pleinement engagé dans des travaux de recherches archéologiques à Carthage et savant de notoriété reconnue, est très touché par le décès de son ami, mais la peine ne l’empêche pas de penser à ses travaux scientifiques, et il écrit : 

L’évêque bénédictin est allé recevoir la récompense d’une vie bien remplie, d’une vie de pénitence et de travail autant que de prière. (…) Que vont devenir les manuscrits de Mgr Toulotte ? Vous n’aurez pas manqué d’en assurer la conservation. Pour mon compte j’aimerais à les consulter. Il y a là des trésors d’érudition qui mériteraient d’être publiés.55

De nombreux et importants manuscrits des travaux de Toulotte, notamment son Histoire de l’Église d’Afrique, té­moignent de l’ampleur de son travail d’études, et de nombreux articles de lui ont paru de son vivant dans des revues d’histoire et d’archéologie.56  Mais c’est bien pour l’ensemble de toute sa vie que cet homme d’exception mérite de rester présent dans l’histoire de la mission, tant du fait de  son étonnante  personnalité d’homme de Dieu et de savant, que par la place qu’il a tenue dans le développement de la mission aux premières années de la vie de la Société des Missionnaires d’Afrique, notamment comme premier successeur du Cardinal Lavigerie comme vicaire apostolique du Sahara-Soudan.

Ste-Foy-lès-Lyon, janvier 2006
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56. PUBLICATIONS - Il n’est pas possible d’insérer ici une liste complète des écrits de Toulotte, plus d’une centaine de titres au total. On trouvera l’ensemble de ses manuscrits et de ses articles publiés aux Archives Générales des Missionnaires d’Afrique, Maison Généralice, Rome. Notons simplement quelques documents majeurs. Le plus important est, comme on l’a dit, le manuscrit de son Histoire de l’Église d’Afrique, un double manuscrit en réalité puisqu’il en existe deux versions, l’une en deux volumes et la seconde en trois volumes. Ce travail, sauf erreur de notre part, n’a jamais été publié mais il a été mis en valeur par un des confrères pères blancs de Toulotte, le père Mesnage dans son ouvrage : L’Afrique chrétienne, évêchés et ruines antiques, d’après les manuscrits de Mgr Toulotte et les découvertes archéologiques les plus récentes, par J. Mesnage, ouvrage publié chez Ernest Leroux, Editeur, Paris, 1912, 594 pages. Toulotte a également écrit : 

- Géographie de l’Afrique chrétienne, manuscrit de 486 pages avec 7 cartes.

- Afrique Chrétienne monumentale, à Rome et hors de Rome, 232 pages.

- Les basiliques chrétiennes d’Afrique, 376 pages, nombreux dessins.

- Étude d’arabe et de kabyle sur l’évangile de St Matthieu, 230 pages

- In Machabaeorum libros commentarius mere geographicus, deux tomes de 483 et 1271 p., avec dessins.

À ces titres s’ajoutent de très nombreuses monographies sur des ba­siliques et vestiges monumentaux, des articles sur la langue arabe, etc. L’ensemble de ces indications bibliographiques et de nombreuses autres informations sur ces manuscrits nous ont été communiqués par le père Ivan Page, archiviste de la Société des Missionnaires d’Afrique, que nous tenons ici à remercier très sincèrement.
TABLE DES MATIÈRES

 6
Les premières années (1852-1873)

 7
Formation et premières responsabilités  (1873-1877)

10
Brève expérience saharienne (1877-1878)

12
Le père Toulotte à Jérusalem  (1878-1880)

17
Maître des novices  ( 1880-1882)

20
Nommé pour la mission d’Afrique équatoriale

23
Second séjour à Jérusalem  (1882-1884)

29
L’historien de l’Eglise d’Afrique  (1884-1890)

33
Toulotte entre Rome et Alger  (1886-1890)

38
Vicaire Apostolique du Sahara-Soudan (1891-1897)

40

- Les premières années d’épiscopat 

42

- Les Frères Armés du Sahara

47

- Première caravane vers Tombouctou

49

- Seconde période d’épiscopat (1896-1897)

50

- Journal de voyage

56
Un évêque retiré  (1897-1907)

59
La fin de Mgr Toulotte

